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Quand la petite histoire 
se mêle de raconter le monde 

Par Michelle Deshales 

En commençant ce texte, je me 
sens inquiète, un peu comme si je 
marchais sur des oeufs laissés pour 
compte sur le sol d'une terre incon­
nue. Depuis deux ans, d'autres 
Ontaroises ont écrit, parlé de ce que 
je vais aussi écrire et discuter. 

Jusqu'à maintenant, je n'arrivais pas 
à sentir ce qu'elles disaient. Je 
pouvais bien ne pas comprendre, 
aussi prise que j'étais dans les "affai­
res franco-ontariennes": la parole 
des Ontaroises peut ne jamais res­
sembler au discours franco-ontarien. 
Elle discute de ce que le mouvement 
minoritaire franco-ontarien ne discu­
te pas. Elle se préoccupe, sans 
rancunes, de questions plus univer­
selles et plus globales que ce dont 
l'analyse étroite et parcellaire de 
l'oppression des Franco-ontariens se 
soucie. 

II y a déjà une parole des Onta­
roises qui commence à dire ce que 
nous n'avions pas eu le temps d'envi­
sager. Nous étions occupées à faire 
tant de choses. Je sais que certaines 
l'étaient à élever des enfants; d'autres 
à les éduquer; d'autres à les soigner; 
d'autres à les écouter; d'autres à prier 
pour eux; d'autres à les animer; 
d'autres à les nourrir; d'autres à les 
divertir; d'autres à les organiser; 
d'autres à les appuyer; d'autres à les 
attendre; et tant d'autres. 

Donner. Donner. Donner tout le 
temps. C'est le principe de base du 
système de comptabilité de nos soci­
étés. C'est une double comptabilité 
dont l'une est clandestine et aux frais 
de l'énergie et des capacités des 
femmes. II y a le chiffre d'affaire 
public et le chiffre d'affaire privé. 
Entre les deux, il n'y a pas de relation. 
II y a le Grand Livre et le petit livre. 

II y a la Grande Histoire et la petite 
histoire. II y a les Grands Hommes et 
les bonnes femmes. Ily a les Grands 
Ménages et les petits ménages. Et il y 
en a tant d'autres. 

Dans le Grand Livre, il y a toujours 
de grosses entrées. C'est bien nor­
mal que dans ce système-là, on ne 
retrouve que de rares entrées non 
détaillées de ce que toutes les Onta­
roises ont donné.(1). Au sujet des 
Ontaroises, tout y est inscr i t en 
rouge, en dette, en trou, en blancs de 
mémoire, en dehors de nous-mêmes, 
en cachette, en confidences discrè­
tes déguisées par un verbiage écla­
tant et aveuglant. 

II faut toujours tenir la comptabi­
lité de façon précise et assidue sans 
quoi, on se mêle, on ne balance plus, 
on est déséquilibrée. C'est dans ce 
sens-là que le petit livre prend de 
l'importance et devient absolument 

nécessaire. Ce sont les besoins et la 
nécessité qui guident vers l'invention. 
Le petit livre, c'est le recueil de ce que 
l'Ontaroise est. C'est le livre d'elle-
même, pour elle-même et par elle-
même. II serait beaucoup trop long 
d'attendre que ce qui nous appartient 
nous soit offert par d'autres. C'est là 
aussi qu'est l'invention. Est-ce que 
les Ontaroises seraient en train de se 
donner toutes sortes de moyens pour 
s'organiser et s'offrir à elles-mêmes 
ce qui leur fait du bien, témoigne de 
leur existence et leur revient? L'his­
toire de la comptabilité du petit livre 
ne commence nulle part. Elle part de 
donner et de recevoir et heureuse­
ment, ces mots-là n'ont pas de défini­
t ion précise et heureusement ces 
mots-là peuvent vouloir tout dire. 
Ils sont eux aussi à inventer. 

Ces temps-ci, j'apprends que les 
femmes ont découvert l'agriculture 
(étrange...je n'ai jamais pensé que 
c'était une découverte). J'apprends 
aussi que "les religions féminines de 
l 'Antiquité n'étaient pas que des 
religions de fertilité, de fécondité, 
mais de grandes religions dont l'objet 
était la réalisation de soi"; que "nous 
devons inventer une nouvelle civilisa­
tion. Et nous ne pourrons le faire qu'à 
partir de valeurs féminines"; et qu'en­
fin, "il s'agit de se redéfinir collective­
ment et individuellement en fonction 
des valeurs qui découlent du principe 
féminin".(2). 

Jusqu'à maintenant, mes préoc­
cupations allaient beaucoup plus du 
côté du prochain président de l'ACFO 
et de toutes considérations conne­
xes. Les 13-14-15 novembre dernier, 
je suis allée à Halifax au congrès de 
l'Institut canadien de recherches 
pour l'avancement de la femme (ICRAF). 
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A part le Colloque des Ontaroises de 
l'est '81, je n'avais jamais assisté à une 
rencontre organisée par des femmes 
et pour des femmes désireuses de 
discuter des questions qui touchent 
tous les aspects de la vie des femmes. 
Le thème du congrès était la culture 
féministe. Cette dernière m'a été 
présentée comme étant une culture 
politique en mouvement, pleine d'es­
poir et profondément concernée par 
l'avenir. Un exemple très simple mais 
tout à fait frappant c'est la question 
des procédures d'assemblée. La 
réalité et la capacité d'invention des 

femmes réunies à Halifax me sont 
alors apparues comme étant toutes 
autres de ce que j'avais imaginé-
Je me suis revue avec d'autres per­
sonnes, femmes et hommes dites 
progressistes, essayant de prendre 
part aux décisions qui nous préoccu­
pent en tant que membres de la 
communauté franco-ontarienne. Le 
droit de vote est souvent contesté et 
les spécialistes de la procédurite sont 
toujours à la recherche de moyens 
pour empêcher que les discussions 
de fond sur des questions aient lieu et 
que les votes soient à l'image de ce 
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que des personnes averties désirent. 
Habituée à ce genre de chicanes 
épuisantes, j'ai été surprise de voir 
combien l'attitude des représentan­
tes et des membres de l'ICRAF était 
différente et comment les décisions à 
prendre n'étaient pas vues comme 
étant des actes auxquels la participa­
tion devait être l imitée. Lors de 
l'Assemblée plénière, une femme 
voulait savoir qui avait le droit de 
vote, ce à quoi la présidente d'assem­
blée a répondu: "Si tu sens que la 
question te concerne, vote!" 

Cet incident m'a fait réfléchir sur 
la cu l ture féminis te. Je l'ai vue 
comme étant une entreprise commu­
ne importante, voire vitale où la 
nécessité de déterminer des objectifs 
clairs et réels ainsi que la création des 
moyens nécessaires pour y arriver, 
laissent toute la place à la capacité 
d'invention de chacune. Je n'ai pas 
senti de limites aux possibilités de la 
culture féministe sauf peut-être cel­
les que peuvent apporter et installer 
l ' idée que cette analyse et cette 
culture sont en elles-mêmes, L'Ana­
lyse et LA Vérité. 

On assiste actuellement en Onta­
rio à une multiplication publique du 
travail des femmes. Bien peu se 
résolvent à nommer cet état de fait 
"féminisme", par contre ce n'est plus 
d'abord et seulement en tant que 
franco-ontariennes mais en tant que 
femmes qu'elles se manifestent. 

1. Chiffrer nos dons, c'est une tentative 
que quelqu'une devrait entreprendre. Ça 
nous ferait du bien de connaître la valeur 
économique de notre travail familial, 
institutionnel, communautaire. Par exem­
ple, c'est tout un choc de réaliser qu'à 
l'échelle mondiale, les femmes reçoivent 
le dizième du revenu alors qu'elles accom­
plissent les deux tiers du travail. Qu'en 
est-il de la situation des Ontaroises? 

2. Languirand, J., Mater Materia, Éditions 
Minos, Montréal. * 
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